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Le bâton de maréchal de France 
donné à Foch et la Médaille militaire 
remise à Pétain sont en quelque sorte 
une solennelle consécration de notre se-
conde victoire de la Marne. Tous les 
Alliés applaudissent d'enthousiasme à 
ces hautes distinctions qui récompen-
sent en ces deux chefs glorieux des qua-
lités et des mérites auxquels tous les 
hommes d'Etat et tous les peuples de 
l'Entente avaient déjà rendu les plus pré-
cieux hommages. En ce qui concerne 
Foch en particulier, cet unanime tribut 
d'hommages proclame l'excellence du 
choix que l'on a fait.de lui comme géné-
ralissime des armées alliées ©sur l'en-
semble des fronts. 

Mais il y a une autre consécration de 
cette seconde victoire de la Marne, et 
c'est le langage même que l'on tient en 
Allemagne. Nous avons souligné déjà 
ce qu'a d'étrange la série de négations 
et de demi-aveux qui remplissent depuis 
quelques jours les colonnes des princi-
paux journaux d'outre-Rhin. La presse 
de là-bas, suivant le mot d'ordre donné 
par les chefs du grand état-major boche, 
s'est efforcée aux première jours de dis-
simuler toute la vérité. Puis, elle a dû-
laisser percer peu à peu une petite, une 
très petite partie de cette vérité. Et en-
fin, aujourd'hui, elle avoue le recul. 

Seulement, elle assure que ce recul est 
une bonne affaire pour l'armée alle-
mande. Un journal qui est l'organe de 
la cour impériale va jusqu'à écrire : 
« On se demande peut-être pourquoi, 
étant assez forts pour repousser les atta-
ques de Foch, nous avons pourtant opéré 
celte conversion au Nord. Il faut songer 
que nos vieilles positions 'étaient désa-
vantageuses en ce sens qu'elles créaient 
des difficultés de ravitaillement, difficul-
tés fort gênantes pour des troupes atta-
quées. » Ainsi, les troupes de Hinden-
burg-Ludendorff auraient pu battre les 
soldats alliés, mais elles ont préféré se 
retirer pour abandonner des « positions 
désavantageuses ». La presse allemande 
n'omet qu'une chose : c'est d'expliquer 
au public pourquoi le haut commande-
ment avait, il y a quelques semaines, 
fait tuer des milliers et des milliers de 
soldats boches en vue précisément de 
conquérir ces positions qu'il se déclare 
si heureux aujourd'hui d'avoir pu aban-
donner. 

L'embarras queJrahissent de si piteux 
essais de justification en dit plus i long 
que n'en pourraient dire les plus naïfs 
aveux. Les grands pontifes militaires 
boches qui crânaient si fort naguère se 
trouvent" réduits aujourd'hui à plaider 
et à faire plaider les circonstances atté-
nuantes pour une défaite qui ne peut 
plus être sérieusement niée en Allema-
gne même. Et ainsi nous avons le droit 
de constater que la grandeur de notre 
victoire est consacrée autant par les 
hommages rendus aux vainqueurs que 
par les inepties débitées chez les vain-
cus. 

CAMILLE FERDY. 

AVEC L'ARMÉE BRITANNIQUE 

ombardé 
(De notre envoyé spécial) 

5 Août. 
Déçus dans leur dessein de se frayer un 

passage à travers les défenses britanniques, 
et pour entraver l'activité ferroviaire conver-
geant à la capitale picarde, peut-être aussi 
pour obéir à leur besoin sadique de destruc-
tion, les Boches continuent de bombarder 
Amiens. 

Les habitants ont tenu tant qu'ils ont pu. 
Mais la vie devenait impossible, et, d'auto-
rité, la ville a été évacuée. C'est donc dans 
une cité morte, un cadavre de cité, que je 
suis entré ce matin par une pluie battante 
qui remue une fois encore la boue gluante et 
jaune de ces routes où enfoncèrent de longs 
hivers les pieds de nos soldats. 

Dépassés les faubourgs Sud où un peu de 
vie bat encore, c'est la solitude et le silence. 
Dans ces rues, naguère si animées, personne; 
non pas le calme relatif d'un après-midi do-
minical dans une grande ville, mais l'absence 
quasi totale d'être animés, hors les quelques 
policemen britanniques chargés de la police 
des chemins. 

Les boutiques sont closes ; leurs auvents, 
déchirés pour la plupart, ont été consolidés 
avec des planches clouées en travers, en 
forme de croix. 

Partout, des maisons éventrées, écroulées 
eur elles-mêmes ; quelques-unes à demi-dé-
truites, découvrent des objets d'intimité, des 
meubles. Ici un lit basculé sur un plafond 
troué semble prêt à choir ; là, une étagère 
encore chargée de tous ses bibelots. Une sus-
pension de salle à manger, dont le globe bleu 
est sauf, se balance au vent... 

Des rues, encore des rues, toujours seules, 
toujours vides.... Notre auto, pourtant silen-
cieuse, fait un bruit énorme dans ce silence 
lunéraire. Il ne reste pas une ' vitre aux fe-
nêtres à l'exception — curieuse coïncidence 
'— d'une grande verrière appartenant à un 
fabricant de vitres !... Derrière les châssis des 
croisées, des rideaux de guipure flottent, un 
peu mouillés de pluie. 

Qui n'a point vu cela ne peut comprendre 
l'impression de désolation qui vous saisit 
dans cette ville abandonnée, cette ville qui 
semble avoir été frappée de paralysie en 
pleine activité. 

Tout ce qui constitue la pulsation d'une 
grande cité : les voitures, les passants, les 
tramways, les marchands, les bruits, tout est 
disparu, tout s'est éteint. 

Une chose m'obsède : les enseignes. Je n'ar-
rête pas de les lire : Modes de Paris... Au ren-
dez-vous des cyclistes... Casino-Cinéma... Tea 
Roorn... Certaines semblent avoir été écrites 
après coup par quelque sinistre facétieux. 

La Caisse d'Eparàne, une construction toute 
neuve, est pulvérisée, il n'en reste que la fa-
çade ; un grand bazar où travaillaient cent 
employées est entièrement carbonisé. En face, 
un magasin de nouveautés POUT dames ne 
garde plus, juchée sur le bord du premier 
étage, qu'une pile de cartons a chapeaux... 

Il y a quatre jours, un avion boche est venu 
survoler la ville morte : le lendemain, des 
obus pleuvaient à nouveau sur la gare Saint-
Roch, dont il ne Teste plus guère que la fa-
çade avec son clocheton « à la moderne » un 
peu niais dans sa prétention, malgré son 
borloge maintenant figée. 

Un quartier a plus partioulièrement souf-
fert. Presque toutes les maisons y sont cul-
butées dans une mixture de décombres, de 
bois, de meubles, dont quelques soldats an-
glais débarrassent la chaussée au fur et à 
mesure. Car, chose curieuse, cette ville peu 
à peu émiettée est propre — trop propre. 

C'est l'heure habituelle de la ration d'acier. 
Allons-nous être bombardés ? 

— Vous n'avez pas de chance, me dit l'offi-
cier qui m'accompagne, il pleut, ils ne bom-
barderont pas aujourd'hui. 

La cathédrale, une jolie fleur gothique du 
XIV» siècle, est debout. Elle a l'air intacte, 
mais il ne faut pas voir l'intérieur. Sept obus 
ont crevé la toiture, éventré l'abside, brisé les 
futaies de pierre. Il pleut dans les chapelles 
et le maître-autel disparaît sous les gravats. 
On dirait une grange et mal ténue. Mais les 
belles sculptures de la porte n'ont pas souf-
fert, protégées qu'elles sont par des sacs de 
terre parfaitement arrangés. Mais Amiens 
n'est pas au bout de ses malheurs. 

Voici un peu de mouvement. Devant une 
maison, sur la place, un camion français est 
arrêté. Deux hommes en chéchia y enfour-
nent avec une sage lenteur un pauvre petit 
mobilier dont vous ne donneriez pas ceint 
sous, mais qui doit avoir, pour son proprié-
taire, un grand prix, puisqu'il le vient cher-
cher sous les obus. L'autorité militaire faci'1 

lite ces déménagements qui permettront à des 
gens de se refaire ailleurs un logis, une vde... 

Ce déménagement sous la pluie, dans ce 
silence et cet esseulement a quelque chose 
d'étrangement poignant. 

Nous quittons la ville. Nous passons devant 
la jolie promenade boisée où, les beaux soirs 
d'été, les Amiénois allaient se promener en 
écoutant la musique... Des Australiens aux 
bras nus abattent les arbres à grands coups 
de cognée. Cela est triste aussi, mais il faut 
du bois pour construire des chetmins de fer. 

En filant vers l'état-major d'un corps d'ar-
mée où l'on me montrera tout à l'heure les 
dernières photos d'Albert prises en avion, 
nous croisons des soldats qui remontent aux 
lignes, marchant en ordre, marquant le r>as, 
leur fusil luisant sur l'épaule, propres et stric-
tement rasés, nonobstant la pluie et la boue. 

ANDRE NEGIS. 

La Mission française en Australie 
Washington, 8 Août. 

M- Jusserand, ambassadeur de France, a 
présenté au président Wilson M. Métin, chef 
de la mission française en Australie, qui lui 
a exprimé la gratitude de la France pour le 
merveilleux efforts américain ainsi que la 
sympathie croissante qui existe entre les trou-
pes françaises et les troupes américaines. 
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I 1.468' JOUR DE GUERRE 

omciel 
Paris, 8 Août. 

Le gouvernement fait, â 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Ce matin, à 5 heures, nos troupes, 
en liaison avec les troupes britan-
niques, ont attaqué dans la région 
au sud-est d'Amiens. 

L'attaque se développe dans des 
conditions favorables. 
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Les troupes alliées progressent sur un front 
de plus de 25 kilomètres 

Paris, 8 Août. 
Le président de la République s'est rendu 

hier à Boulogne-sur-Mer et'à Calais, où ont 
eu lieu dans ces derniers temps de nombreux 
bombardements par avions et a visité les vic-
times et distribué des secours. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 8 Août. 
Le dernier discours de M. Lloyd George 

est favorablement commenté en Angleterre. 
Il contient cependant un passage qui parait 
devoir soulever des controverses. Le pre-
mier anglais a déclaré que le chancelier al-
lemand et les gouvernements austro-alle-
mand étaient disposés,, à Brest-Liloysk, il 
{aire un traité raisonnable, mais que ' la 
grand état-maior boche s'y opposa. 

Quoi qu'il en soit, que ce dernier ait im-
posé la paix d'asservissement ou qu'il l'ait 
ratifiée, il n'en est pas moins acquis qu'on 
doit le considérer comme le véritable maî-
tre de l'Allemagne. 

En Piussie, en Ukraine plus spécialement, 
la situation est plus trouble qu'elle le fut 
jamais. Nos ennemis n'en ont pas fini avec 
les difficultés de ce côté. 

Sur notre front, ils ont lancé hier une sé-
rie d'attaques locales avec des troupes de 
choc, soit pour gêner nos mouvements, soit 
pour sonder les intentions de notre com-
mandement. Cela ne nous a pas empêchés 
de nous établir assez solidement au nord de 
la Vesle, que des contingents américains 
ont franchi avec les nôtres en plusieurs en-
droits. 

Le dernier communiqué annonce briève-
ment une attaque des troupes franco-britan-
niques f à l'est d'Amiens. Celle action peut 
donner d'intéressants résullals. Elle prouve 
en tout cas ce que nous disions tous ces 
jours-ci, que notre commandement n'était 
pas disposé à abandonner l'initiative qu'il a 
irrise si magnifiquement. Il manœuvre tou-
jours l'ennemi et on peut même dire qu'il le 
manœuvre rudemént, ainsi qu'on le doit à 
des Boches. 

MARIUS RICHARD 

Le super canon tire toujours 
Paris, 8 Août. 

Le bombardement de la région 
parisienne, par canon à longue 
portée, a continué aujourd'hui. 

Mais il sera réduit an silence 
Paris, 8 Août. 

Le Petit Parisien dit, au sujet du canon 
à longue portée qui bombarde la région pari-
sienne : 

L'heure est peut-être proche où les travaux 
combinés de nos aviateurs et de nos canons 
lourds, moins monstrueux, oontre-battront et 
réduiront au silence, comme naguère, les fa-
buleux engins des usines Krupp. 

Londres, 8 Août. 
A l'occasion de sa promotion au grade de 

maréchal de France, Lloyd George et le gé-
néral sir Henry Wilson, chef d'état-major 
général de l'Empire, et le lord-maire de Lon-
dres ont adressé au maréchal Foch des télé-
grammes de félicitations. 

New-York, 8 Août. 
Les Chevaliers de Colomb, la plus puissante 

société catholique démocrate d'Amérique, 
comptant plusieurs millions de membres, 
vient de se réunir en un Congrès, au cours 
duquel elle a décidé d'offrir au maréchal 
Foch son bâton de maréchal, sur lequel seront 
gravés ces noms : Nancy, Saint-Gond. Yser, 
Somme, Marne. 

Paris, 8 Août. 
L'Association dë la Presse de l'Est vient 

d'envoyer l'expréssion de son. hommage au 
maréchal Foch, ancien commandant du 
XX« corps à Nancy, ville où l'Association a 
son siège social. 

Un télégramme de Lloyd George 
Londres, 8 Août. 

M. Lloyd George a envoyé le télégramme 
suivant au maréchal Foch : 

« Le Cabinet de Guerre me demande de 
vous adresser les félicitations les plus cordia-
les à l'occasion de votre élévation a la dignité 
de maréchal de France. Le Cabinet de Guerre 

partage entièrement les sentiments du gou-
vernement français qui ont décidé celui-ci à 
vous conférer cette haute distinction. En vous 
félicitant, le Cabinet de Guerre a également 
à cœur de rendre hommage aux vaillantes 
troupes qui ont répondu, si brillamment à 
l'appel que vous avez fait à leoiT bravoure ». 

Les félicitations 
du maréchal Douglas Haig 

Londres, S Août. 
Sir Douglas Haig a adressé le télégramme 

suivant au maréchal Foch : 
Permettez-moi, mon cher maréchal, de vous 

envoyer en mon nom mes félicltationg à l'oc-
casion de votre promotion au grade militaire 
le plus élevé. C'est un digne hommage au 
travail magnifique que vous avez accompli 
pour les Alliés depuis le commencement de 
la guerre et maintenant si glorieusement 
couronné par la seconde victoire de la Marne. 
" n m'est particulièrement agréable à moi, 
qui ai été si intimement et si constamment 
associé avec vous depuis octobre 1914, de 
pouvoir vous féliciter aujourd'hui à l'occa-
sion de cette belle promotion que nous con-
sidérons tous comme d'heureux augure pour 
l'avenir. 

Un éloge allemand 
Bâle, 8 Août. 

Commentant la nomination du général 
Foch au titre de maréchal, la Gazette de 
Francfort écrit : 

t De toute façon le général Foch est un 
bon soldat et sa stratégie a été couronnée de 
succès. » 

SUR NOTRE FRONT 

La Bataille de la Marne 
Le général Pétain 

aux troupes françaises 
Paris, 8 Août. 

Voici l'ordre général lancé aux troupes 
f rançaises par le général Pétain : 

Quatre ans d'efforts avec nos fidèles alliés, 
quatre ans d'épreuves stoïques acceptées, com-
mencent à porter leur fruit. Brisé dans sa 
cinquième tentative de 1918, l'envahisseur re-
cule, ses effectifs diminuent, son moral chan-
celle cependant qu'à vos côtés vos frères 
américains, à peine débarqués, font sentir la 
vigueur de leurs coups à l'ennemi déconcerté. 

Placés sans cesse à l'avant-garde des peu-
ples alliés, vous avez préparé les triomphes 
de demain. Je vous disais hier : abnégation, 
patience, les camarades arrivent. Je vous dis 
aujourd'hui : ténacité, audace et vous force-
rez la victoire. 

Soldats de France, je salue vos drapeaux 
qu'illustre une gloire nouvelle. — Signé : 
PSTAIN. 

Mangin glorifie la bravoure 
des Américains 

Paris, 8 Août. ' 
Le général Mangin a publié l'ordre du jour 

suivant, remerciait les Américains de leur 
brillante participation à la bataille, qui a 
causé la retraite allemande, entre la Marne 
et l'Aisne. 

Officiers, sous-officiers et soldats du troi-
sième corps d'armée américain : 

Côte à côte, avec vos camarades français, 
vous vous êtes jetés dans la contre-offensive 
commencée le 18 juillet. Vous y êtes accourus 
comme à -une fête.. Votre magnifique élan a 
troublé et surpris l'ennemi, et votre ténacité 
indomptable a arrêté la contres-attaque de ses 
divisions fraîches. 

Vous vous êtes montrés les dignes fils de 
votre grande patrie, et. vous avez conquis 
l'admiration de vos frères d'armes. 

Quatre-vingt-onze canons, sept mille deux 
cents prisonniers, un butin immense et dix 
kilomètres de territoire reconquis, sont votre 
part, des trophées de cette victoire. 

En plus de cela, vous avez acquis te sen-
timent de votre supériorité sur le barbare 
ennemi de l'humanité entière, contre lequel 
combattent, les enfants de la liberté. 

L'attaquer, c'est le vaincre. 
Camarades américains, je vous suis recon-

naissant du sang que vous avez généreuse-
ment versé sur le sol de ma patrie. Je suis 
fier de vous avoir commandés au cours de 
ces journées glorieuses, et d'avoir combattu, 
avec vous, pour la délivrance du monde. ' 

Le butin de l'armée de Berthelot 
Paris, 8 Août. 

Le correspondant de l'Associated Press, auprès 
des armées combattantes, télégraphie le 7 août : 

L'armée du général Berthelot, dont les opé-
rations* ont été un des principaux facteurs 
qui ont amené la retraite du kronprinz au 
delà de la Vesle, en abattant le pivot occiden-
tal de sa ligne au sud-ouest de Reims, a 
capturé 300.0(10 obus de calibTe lourd en un 
seul bois, sans compter d'immenses quanti-
tés d'autre matériel. 

La glorieuse armée du général Berthelot 

a aussi pris plusieurs .batteries de canons de 
campagne et de pièce^lourdes qui sont main-
tenant employées contre l'ennemi. Le butin 
comprend en plus 373 mitrailleuses, des cen-
taines de mortiers légers de tranchée, le nom-
bre de prisonniers dépasse deux mille. 

900 avions bombardèrent 
les Allemands en retraite 

Paris, 8 Août. 
Le lieutenant-colonel Fabry, dans Oui, dit 

qu'au cours de la retraite allemande, les di-
visions ennemies étaient bombardées par des 
escadrilles de plus de 900 appareils. 

Communiqué officiel anglais 
8 Août (après-midi). 

A l'aube, ce matin, la quatrième ar-
mée britannique et la première armée 
française, sous le commandement du 
maréchal sir Douglas Haig, ont attaqué 
sur un large front, à l'est et au sud-est 
d'Amiens. 

Les premiers rapports indiquent que 
l'attaque progresse d'une manière satis-
faisante. . 

Les Allemands sont refoulés 
Paris, 8 Août. 

Suivant {'Intransigeant, la nouvelle bataille 
se développe de la façon la plus favorable. Le 
combat s'étend sur un large front, l'ennemi 
a été victime de la surprise. L'avance aux 
dernières nouvelles continue. 

Des son côté, la Liberté dit que le champ de 
bataille s'étendant entre Montdidier et Albert 
mesurerait près de vingt-cinq kilomètres Nos 
troupes, selon la méthode de surprise qui a 
prévalu depuis le coup de main de Cambrai, 
sont parties à l'assaut sans préparation d'ar-
tillerie. 

Des divisions ennemies étaient en pleine 
relève et n'ont pu tenir contre l'Sîan de nos 
soldats et des bataillons britanniques. 

Aux dernières nouvelles de la matinée, la 
profondeur de l'avance générale était très 
satisfaisante. L'attaque est menée sur les 
deux rives de la Somme par d'importants 
effectifs anglais qui ont assumé la tâche la 
plus difficile de l'opération. Le premier ré-
sultât apparent de cette offensive est le déga-
gement d'Amiens. 

Nous y concourons, pour notre part, en 
bousculant l'ennemi sur l'Avre où- tes divi-
sions de l'armée Debeney s'étaient déjà as-
suré, par la prise de Castel et de Braches, 
d'excellentes positions de départ, en vue d'un 
mouvement de débordement et d'encerclement 
de Moreuil. 

Suivant le Populaire, de vifs combats se 
sont déroulés à Morlancourt et à Hangard, 
où l'avantage est resté à nos troupe* 

Ludentiorîf prépare 
une nouvelle offensive 

Paris, 8 Août. 
Si nous devons en croire certains rensei-

gnements de bonne source, dit le Petit Pari-
sien, il ne semble pas que la rude leçon que 
viennent de recevoir nos ennemis ait réussi 
à modérer les ambitions allemandes. 

La camarilla militaire allemande aurait, 
dans une dernière réunion, décidé de tenter 
encore une fois d'arracher la décision par la 
violence. Ludendorff préparerait donc une 
nouvelle bataille. Elle sera un Verdun déme-
surément grandi à la taille des armées en 
présence. " 

Elle aura lieu à une date indéterminée, dès 
que l'état-major sera prêt, car Ludendorff se 
rend compte de la lenteur de plus en plus 
sensible avec laquelle il arrive à regrouper 
ses armées et de la difficulté de plus en plus 
grande nu'il rencontre à choisir des secteurs 
d'attaque favorables. 

Depuis deux mois il cherche toujours plus 
à l'Est les défauts de la> cuirasse, mais jus-
qu'ici il n'a pu réussir. Va-t-il continuer cette 
tactique et tenter à nouveau la chance entre 
Verdun et Nancy ? Il est certain que les Alle-
mands peuvent attaquer sur de multiples 
points du front Occidental, en jouant de leurs 
dernières réserves stratégiques, qu'ils peu-
vent, en effet, déplacer facilement, mais il 
semble bien maintenant que l'état-major en-
nemi ne peut plus espérer bénéficier d'une 
supériorité écrasante' d'effectifs. 

POUR SMMRJTRUSSIE 
Un nouveau gouvernement à Arkhangel 

Kandalakcha, 8 Aoûi. 
On mande d'Arkhangel : 
Le gouvernement des pays du Nord a 

adressé à la population une prociermation 
annonçant que, par suite de la fuite des bol-
cheviks, traîtres à la Russie, il assume la 
charge de gouverner les pays du Nord. 

Le but du nouveau gouvernement est : 1° 
La régénération de la Russie, l'unité de la 
Russie avec les autres gouvernements et l'or-
ganisation du pouvoir local des - pays du 
Nord ; 2° La défense des pays du Nord et de 
toute la nation contre toutes les violences ter-
ritoriales de l'Allemagne, de la Finlande' et 
des autres ennemis ; 3° La réunion à la Rus-
sie des peuples qui lui furent enlevés ; 4° Le 
rétablissement des vrais organes du peuple, 
rassemblée constituante, les Doumas muni-
cipales et les zemstvos ; 5° Le rétablissement 
de l'ordre légal assuré par l'expression de 
volonté et du droit des citoyens et le rétablis-
sement des libertés politiques et religieuses ; 
6° Les droits des travailleurs sur la terre ; 
7° La défense des intérêts du travail, d'accord 
avec les intérêts politiques et économiques 
dans le Nord et dans le reste de là Russie ; 
8° Suppression de la famine. 

Le gouvernement ne manquera pas de pu-
blier un règlement pour l'application du pro-

gramme ci-dessus mentionné. Il s'appuiera 
sur toute la population qui lui est chère. Il 
espère réaliser ce programme grâce aux Al-
liés de la Russie et des peuples de l'Améri-
que, grâce à l'Angleterre et aux autres na-
tions. Le gouvernement compte sur eux pour 
l'aider à combattre la famine et améliorer la 
situation financière. 

Il est connu de tous que l'intervention des 
Alliés dans les affaires intérieures de Russie 
n'est pas dirigée contre les intérêts du peu-
ple, mais que le peuple salue les troupes al-
liées qui viennent lutter contre l'ennemi corn-
mun. 

Communiqué officie 
Rome, 8 Août 

Le commandement suprême fait, le commu-
niqué officiel suivant : 

Au nord du col de Rosso, une pa-
trouille de « arditi », par un coup de 
main, a mis en fuite un poste avancé 
ennemi, capturant quelques prisonniers 
et une mitrailleuse. 

Pendant la nuit du 6 au 7, l'adversaire 
a tenté, après une courte préparation 
d'artillerie, d'attaquer de nouveau nos 
positions du Cornone. L'intervention 
immédiate de notre artillerie et la rapide 
réaction de l'infanterie ont devancé l'at-
taque. 

Dans le val Lagarina, dans le Val-
larsa et dans la conque d'Asiago. nos 
batteries ont battu des colonnes de ca-
mions en mouvement et des centres 
d'activité ennemis. 

Durazzo bombardé 
par les Iviafeurs italiens 

Communiqué de l'état-major , 
de la Marine 

Rome, 18 Août. 
Dans la nuit du 2 août, l'aviation de la 

marine a bombardé les ouvrages militaires et 
le mouillage de Durazzo et a lancé plus de 
600 kilogrammes d'explosifs. 

Dans la matinée du 7 août, nos appareils 
ont, lancé 1.500 kilogrammes d'explosifs, avec 
des résultats visiblement efficaces. 

Tous les aviateurs sont rentrés indemnes 
à leurs bases. 

LE DISCOURS DE LLOYD GEORGE 
L'accord de l'Angleterre avec la France 

fat une obligation d'honneur 
Londres, 8 Août. 

Au cours de la séance de la Chambre des 
Communes, après son discours, M. Lloyd 
George a fait observer que hier après-midi, 
quand il parla des efforts navals et militai-
res de la Grande-Bretagne, 11 employa l'ex-
pression « le seul accord que nous ayons ja-
mais conclu avec la France ». 

M. Lloyd George eetime que cette expres-
sion est trop forte pour qualifier ce qui s'est 
passé et qu'il est plus exact de dire qu'il 
s'agît alors d'une « obligation d'honneur ». 

Après le Procès Halvy 
La mandat de M. Malvy 

Paris. 8 Août. 
En réalité une seule question se pose : M. 

Malvy frappé de bannissement, peine infa-
mante, mais dispensé de la dégradation ci-
vique, pouvait-il conserver son mandat lé-
gislatif ? Sur ce point les avis sont partagés.. 
Selon -les uns, la peine de bannissement pro-
noncée contre M. Malvy étant une peine in-
famante, l'ancien ministre de l'Intérieur se 
trouvait ipso facto privé de ses droits civils 
et politiques. 

— Non, objecte-t-on d'autre part. M. Malvy 
n'est pas déchu et il ne peut être déchu sans 
un vote formel de la Chambre. , 

En dispensant M. Malvy de la dégradation 
civique, la Cour de justice a voulu enlever 
à la peine de bannissement son caractère 
infamant. Donc, jusqu'à ce que la Chambre 
se soit prononcée, M. Malvy reste député. 

— La Chambre sera-t-effié saisie d'une de-
mande de déchéance ? 

— Oui. Le bureau de la Chambre sera saisi, 
non pas, par le gouvernement qui n'a pas à 
connaître ni directement ni indirectement de 
l'avis de la Haute-Cour, mais par la i Cour 
de justice elle-même de l'arrêt de condamna-
tion prononcé contre M. Malvy. 

Une Commission Parlementaire spéciale 
sera nommée qui. après discussion, désignera 
un rapporteur. Les conclusions de la Com-
mission seront soumises à la ratification de 
l'assemblée en séance punlknie. La Chambre 
aura à se prononcer sur le fond ; si elle 
considère que les termes de l'arrêt ne sont 
pas suffisamment explicites, elle pourra ren-
voyer à la Haute-Cour pour l'interprétation 
définitive ; si, au contraire, elle retient l'ar-
r<"t. elle a tout pouvoir pour prononcer te 
déchéance. 

En somme, la procédure à suivre sera iden-
tique à c&Ue qui fut. suivie en 1901 contre Dé-
roulèdo et Marcel Habert oui, on se le rap-
pelle, furent condamnés à dix ans de bannis-
sement mais sans dispense de la dégradation 
civique. 

La notification de l'arrêt 
de la Haute Cour 

Paris, 8 Août. 
Le procureur général près la Cour de jus-

tice a notifié à M. le ministre de l'Intérieur, 
à la date du 7 août courant, l'arrêt par lequel 
M. Malvy, ancien ministre de l'Intérieur, s 
été condamné à la peine du bannissement 

Pewtlietoa du Petit Provençal du 9 Août. 
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— Comment, il avait un fils ? s'écria-Me 
.Galtier, stupéfait. 

— De quatre ans plus âgé que la fille de 
Dubreuil, si j'en crois les renseignements 
recueillis après de longues années de re-
cherches. 

— Mais alors ce fils ne pouvait être né 
. d'une liaison coupable de M. de Clairville 
avec celle qui devint justement à l'époque 
probable de sa naissance, Mme Dubreuil. 

— C'est mon opinion. 
— Et la mienne, car, en ce temps-là, 

Marguerite de Bfasles vivait avec son tu-
teur, très loin de Paris. Elle ne connais-
sait pas encore s*on cousin de Clairville. 

— C'est exact. Au surplus, son passé de 
Jeune fille était absolument irréprochable. 

— Ainsi, fit sévèrement M8 Galtier, VO.Î 
rapports à Dubreuil, vos appréciati vis 
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fausses, les lettres qae vous lui fîtes, por-
venir, tout cela constituait une erreur 
monstrueuse ? 

— Hélas ! soupira Finot, jouant la con-
fusion. 

— Vous fûtes en réalité l'artisan néfaste 
des malheurs de Dubreuil, de ses crimes 
mêmes ! 

« Son existence sociale brisée à jamais, 
la disparition de sa femme, l'abandon de 
son enfant, tout cela ne se serait pas pro-
duit sans vos assertions mensongères. 

« Ah ! monsieur, vous avez assumé là 
d'effrayantes responsabilités. 

— Bien involontairement, répliqua Finot 
avec une sorte d'humilité. Aussi, pour ré-
parer dans la mesure du possible, me suis-
je efforcé d'élever dignement l'enfant dont 
j'avais accepté la charge. 

•— Quoi ! vous savez où est cette enfant ? 
s'exclama M0 Galtier. N'avait-elle pas été 
livrée à des paysans ? 

— Je dus la reprendre ; elle était trop 
malheureuse ! 

« Et cela vous explique pourquoi le souci 
de son avenir m'amène aujourd'hui chez 
vous. Ma femme et moi, sommes très atta-
chés à cette jeune fille. » 

Ces derniers mots, lancés d'un faux ac-
cent de sincérité réveillèrent immédiate-, 
ment la méfiance, la circonspection coutu-
mière du notaire. 

— Continuez, dit-il, affectant un calme 
loin de son esprit. 1 

Oh ! c'est très simple : Jeanne Dubreuil, 
dont j'ai fait une ouvrière coutuirière de 
luxe, est une jolie fille, bien élevée, très 
honnête.. Elle aime beaucoup mon propre 
fils dont elle est également aimée. 

— Ah ! vous avez un fils ? 
— De trente ans. Et ces jeunes gens dési-

rent se marier dans quelques mois. Cela 
bien entendu, avec mon approbation en-
tière et celle de ma femme. 

— Que fait votre fils ? 
— Il s'occupe des courses de chevaux ; 

if fait les paris. 
— Ce n'est pas une profession bien régu-

lière ni une situation très sûre. 
— C'est en attendant mieux. Mon fils est 

instruit, intelligent ; il trouvera certaine-
ment un de ces jours prochains k entrer 
dans une importante affaire industrielle ou 
commerciale, dans laquelle il placera des 
fonds. 

— En escomptant très probablement fap-
point que pourrait lui fournir la fille de mon 
ancien client ? 

— Evidemment. Nous avons nourri cer-
taines espérances... Dubreuil était riche. 
Jeanne est sa fille unique, e)le sera majeure 
dans six mois et pourra, par conséquent, 
revendiquer ses droits à la succession pa-
ternelle. 

— En admettant le décès de M. Dubreuil, 
objecta M8 Galtier. h 

— Ou en faisant établir officiellement sa 
disparition, riposta Finot. 

— Nous aurions aussi, le cas échéant, à 
nous préoccuper de Mme Dubreuil, dont le 
consentement, si elle existe, est indispen-
sable. 

— .A moins d'agir comme pour son mari. 
Car elle a disparu, elle aussi. D'ailleurs, il 
y a les actes respectueux. 

— Certes ; mais mon devoir, en tant que 
notaire de la famille, est de rechercher, par 
tous les moyens en mon pouvoir, si M. 
Maurice Dubreuil et sa femme sont vérita-
blernent introuvables ou décédés à l'étran-
ger. Or, ces recherches seront très longues. 
Il ne faudrait donc pas compter sur une 
ouverture de succession, en faveur de 
Jeanne Dubreuil, avant un délai de plu-
sieurs années peut-être. 

— Bigre ! laissa échapper trop vite le 
rusé Finot, vivement dépité. 

— Cela n'empêcherait pas, en réaBté, 
Mlle Dubreuil d'épouser votre fils, si elle y 
tient absolument, ajouïa M° Galtier, en' 
fixant son interlocuteur d'un regard péné-
trant. Mais elle serait pauvre ! 

Après un instant de silence pénible, Finot 
reprit d'un ton comminatoire : 

— Je tiens à vous informer d'une chose 
importante, mon cher maître. Si Dubreuil 
reparaissait un jour, grâce à vos recher-
ches actives, je pourrais le contraindre, non 
seulement à donner sa fille à mon fils, mais 
encore à la doter largement. 

— Comment cela ? 
,s— Tout simplement en lui faisant envi-

sager la possibilité de la dénonciation de 
son existence à la justice, et en ,lui rappe-
lant certain engagement. Condamné aux 
travaux forcés a perpétuité, il ne peut être 
l'objet d'une prescription. 

— C'est donc en réalité un marché que 
vous venez me proposer ? observa sévère-
ment M* Galtier. Un marché honteux dont 
les anjeux seraient la personne de Jeanne 
Dubreuil et la fortune de son père. 

— Parbleu ! c'est une affaire, repartit 
brutalement Finot. Chacun soigne aies inté-
rêts ! Il faut vivre !... 

La résistance tranquille, et d'autant plus 
dangereuse de l'officier ministériel, com-
mençait à exaspérer l'aigrefin. Elle mena-
çait d'entraver sérieusement l'exécution des 
ténébreux projets dont la réalisation devait 
lui apporter, ainsi qu'à son fils, une fortune 
considérable. 

— Eh bien, monsieur, conclut M8 Gal-
tier en se levant, agissez à votre guise, 
quant au mariage de celle que vous avez si 
bien élevée pour le compte de mon ancien 
client. Quant à la fortune de celui-ci, n'y 
comptez pas trop vite. Elle pourrait vous 
échapper, ou du moins être longue à tom-
ber dans votre caisse. 

« Un homme averti en vaut deux !... Je 
ne Vous retiens plus ! » 

Et, d'un geste autoritaire appuyé d'un 
regard' méprisant, le notaire indiqua la 
porte de son cabinet. , 

r- Bien, bien, l'avenir décidera, déclara 

M. Finot en se retirant, la tête haute, bien 
que sa déception et sa colère fussent gran-
des. 

Aussitôt après son départ, M° Galtier quit-
ta son étude pour se rendre chez le client 
où il était attendu. En chemin, il réfléchit 
activement à l'étrange visite de Finot, s'ef-
forçant de déduire les conséquences futures 
des projets de mariage trop habilement 
élaborés par le débitant. 

Celui-ci semblait être un homme retors, 
d'esprit rompu aux affaires louches, et svtt-
tout dépourvu de scrupules. If visait en 
réalité la grosse fortune de Dubreuil. Or, il 
importait de réserver un avenir plus bril-
lant, et plus en rapport avec ses origine*, 
à la malheureuse enfant jadis abandonnée 
par son père. 

Si ce dernier existait encore, il devenait 
urgent quïï apprit, suivant les .révélations 
de Finot lui-même, la monstrueuse erreur 
commise jadis, et dont les conséquences 
pesaient si lourdement sur d x victimes : 
Mme Dubreuil et Jeanne. 

La réparation encore possible s'imposait, 
au moins en ce qui concernait la jeune flUe. 

Il fallait donc qu'elle retrouvât son père, 
q-ue celui-ci lui rendit sa véritable situa-
tion. 

Mais où et comment rechercher Do* 
breuil ? 

HENRI GERMAIN. 

(La suite à demainA 



pour une durée,de cinq années sans dégrada-
tion civique. 

Cette notification est parvenue le 8 août au 
ministre de l'Intérieur "qui assurera l'exécu-
tion de cotte décision, conformément aux dis-
positions de l'article 32 du Code pénal. 

Le départ de M. Malvy 
Paris, 8 Août. 

Suivant le Temps, M. Malvy se rendra à 
Saint-Sébastien. Les mesures sont prises par 
le gouvernement français pour lui assurer 
le libre passage de la frontière franco-espa-
gnole. Mi Malvy partirait samedi. 

^ Retraites m la Vieillesse 
Une nouvelle réglementation , 

Paris, 8 Août. 
Le Journal Officiel promulguera demain 

une loi dont le projet a été déposé par M. 
Colliard. ministre du Travail et par M. Klotz, 
•ministre des Finances, et qui apporté d'im-
portantes modifications au fonctionnement de 
la caisse nationale des retraites pour la vieil-
lesse. 

Elle autorise, tout d'abord, cette Institution 
à constituer des rentes viagères immédiate;;, 
quel que soit l'âge des déposants, alors que la 
législation antérieure ne lui permettait de 
délivrer de rentes qu'à, des personnes figées 
de 50 ans au moins. Cette reforme est complé-
tée par une disposition - ouvelle qui permet 
aux déposants se constituant ainsi une rente 
viagère immédiate, d'en demander la réversi-
bilité- au profit de leur conjoint, soit en tota-
lité, soit par moitié. 

La nouvelle loi supprime enfin le maximum 
du montant des versements susceptibles d'être 
effectués cîiaaue année à la caisse nationale 

des retraites pour la vieillesse ; quel qu'en 
.soit le chiffre, sous la seule condition qu'ils 
n'excèdent pas la somme nécessaire à la cons-
titution d'une pension de 2.400 fr. qui est tou-
jours là rente la plus élevée nue la caisse na-
tionale des retraites pour la vieillesse soit 
autorisée à délivrer. Ces modifications à la 
réglementation de la caisse nationale des re-
traites pour la vieillesse sont certainement 
appelées à rendre de grands services au pu-
blie. Elles vont permettre à ceux qui s'étaient 
constitué un petit capital, dont les revenus 
suffisaient avant la guerre pour assurer leur 
bien-être et1-qui en raison des circonstances 
actuelles se trouvent maintenant dans la 
gêne d'accroître d'une manière sensible leurs 
revenus en versant ce petit capital à la caisse 
des retraites pour obtenir la délivrance d'une 
rente viagère immédiate et grâce à la réver-
sibilité qu'ils auront la faculté de stipuler. 

Dans ce cas, ces petits prévoyants pour-
raient en outre toirUen augmentant leurs res. 
sources, assurer d'tWe. manière certaine l'ave-
nir de leur conjoint. Elles permettront aussi 
au vieillard qui a perdu ses enfants à la 
guerre et n'a malheureusement insi plus rien 
à réserver pour eux d'augmenter son bien-
être en versant en une seule fois ses écono-
mies à la caisse nationale des retraites pour 
la vieillesse. Enfin, JfS petits enfants, comme 
les vieillards profiteront ce ces réformes, car 
elles faciliteront la constitution des pensions 
nue leurs parents ou leurs grands parents 
veulent souvent leur assurer en permettant à 
ceux-ci de verser en une „eule "ois à la caisse 
nationale des retraites la somme néeessaire 
pour leur assurer le maximum de rente. 

La loi prévoit hue toutes ces dispositions si 
intéressantes pour les prévoyants, entreront 
en vigueur le 1er janvier 1919, la caisse na-
tionale des retraites pour la vieillesse devant 
d'ici cette date établir les nouveaux tarifs et 
prendre toutes les mesures d'exécution desti-
nées à assurer l'application de la nouvelle ré-
glementation. 

Notules Marseillaises 

Les Œufs 
On en parle moins que des autres denrées, 

et pourtant les œufs , ont subi une hausse 
considérable. Ils valaient doux ou trois sous 
pièce, avant la guerre; ils valent maintenant 
huit et neuf sous ! C'est que, en France, les 
œufs sont devenus plus rares. Faute de pou-
voir nourrir leurs poules ,les éleveurs les ont 
vendues pour être mangées 1 

Mais, à Marseille surtout, de tout temps, 
la plus grande quantité des œufs consommés 
venaient de Turquie et du Maroc. La Tur-
quie ne nous fournit plus. Le Maroc pourrait 
nous envoyer encore'c'e grandes quantités, 
mais le tonnage fait défaut. Et puis, il faut 
bien le penser, la spéculation et l'accapare-
ment ont sévi dans cette bran ch. o de l'alimen-
tation comme dans toutes les autres. 

Quelques t >ramerçants — on prétend même 
qu'un seul a fait le trust — ont raflé toute la 
production marocaine et la vendent sur le 
marché marseillais au mieux de leurs inté-
rêts. -\ - , ■-. , _ 

Les œufs sont une ressource ;..récieuse, 
d'autant plus précieuse qu'ils conviennent 
surtout aux enfants et aux malades. N'y'au-
rrr-il pas lieu de rechercher comment, ac-
tuellement, notre ville est fournie de cet ali-
ment, et si une intervention énergique ne 
modifierait pas la marche ascensionnelle des 
prix t 

Nous avons appris avec plaisir que M. Borelli, 
commissaire spécial, vient d'être, décoré par le roi 
de Serbie de l'Ordre de l'Aigle-Blanc. Nos félicita-
tions. _ 

• "."conseil -d'arrondissement. — Le Conseil d'arron--
dlssement de Marseille" s'est réuni hier matin.' 
il. Caillol a demandé que des (mesures sérieuses 
et urgentes soient prises pour remédier a la crise 
des pommes de terre. M. Chauchard a lait adop-
ter un vœu pour que l'incorporation de la 
classe 10-20 n'ait lieu qu'après la 18o année révolue 
des conscrits. 

Les cnusïoyés et travailleurs municipaux de 
Marseille et l'Orphelinat laïque des Boucfces-
clis-Rfcûne. — L'Association générale des em-
ployés et travailleurs municipaux de Mar-
seille a ouvert, en faveur de l'Orphelinat laï-
que des Bouches-du-Rhône, une souscription 
qui a produit la somme de 76S francs - que 
M. Dubois, secrétaire général de la Mairie, 
vient de faire verser à M. Vial-Hermolaus, 
président du Comité d'Initiative de l'Orphe-
linat laïque départemental. 

Les directeurs et directrices d'écoles supérieures 
avec internat, de l'Académie d'Aix, sont convoqués 
à la réunion corporative qui aura lieu à Marseille, 
demain à 2 heures, brasserie du Chapitre. L'objet 
de la réunion a été indiqué dans la dernière cir-
culaire. — Le convocateur : THAON. 

Conseil de guerre. — Dans son audience d'hier, 
le 1er Conseil rte guerre présidé par M. le colonel 
Moll&rd, a rendu les jugements suivants : 

R..., dit C.:., sergent au Se colonial, a volé à 
Toulon des effets militaires dans une malle appar-
tenant à un quartier-maître de la marine; il est 
condamné, en raison de ses mauvais antécédents 
à cinq ans de réclusion, à la dégradation mili-
taire et dix ans d'interdiction de séjour. 

S... H..., du dépôt de Marseille, a refusé d'obéir 
à un ordre donné par un supérieur, et, conduit 
dans les locaux disciplinaires, en a défoncé la 
porte, dix ans Se travaux publics. 

L... R.... du 32» sénégalais, vol d'effets dans un 
bar a Sai.-it-Raphaël, trois ans de prison. 

Cinq soldats de divers régiments, inculpés d'ab-
sence illétrale. se voient Infliger des peines variant 
entre trois ans de prison et cinq ans de travaux 
publics. _ 

Nous avons appris avec peine que M. Mène 
Félix, ancien commissaire de police à Mar-
seille, vient, de mourir à l'âge de 84 ans, à 
Mirabeau (Basses-Alpes), où il s'était retiré. 
Il était le correspondant du Petit Provençal 
dans cette commune. 

Nous adressons nos sincères condoléances 
à sa famille et tout particulièrement à Mme 
veuve Guichet, sa fille. 

Examens de la marine marchande. — Les candl-
■ dats aux examens "de capitaines au lons-cours, ca-
pitaines et maîtres au Cabotage sont informés que 
la session ouvrira le 12 aof-t prochain et qu'ils au-
ront a se rendre à l'école communale, rue Pu-
gflt, 25, à 8 heures. 

Soie de chauffage. — Le commandant du dénôt 
de remonte d'Arles propose aux-personnes qui au-
raient des arbres à abattre (arbres morts ou vi-
vants) pour bois de chauffage et qui n'en auraient 
pas les moyens de s'adresser à lui. I! pourrait, soit 
les leur acheter, soit laire le travail en participa-
tion dans des conditions à déterminer, suivant 
l'éloignement et les difficultés. 

Capitaines au long-cours. — Le président du 
Syndicat des capitaines au long-cours et de la 
Méditerranée, Invite ses collègues à se rendre aux 
obsèques de M. Azifcert, leur regretté camarade, 
qui auront lieu, aujourd'hui, vendredi, à 5 heures, 
boulevard Gavottl, à Saint-Barnabe. " 

Incendie à la Blanoarde. — Le feu se déclarait 
hier matin dans une remise appartenant à 
Mme veuve Blanc et Honorât, rue Cas, à la Blan-
oarde, et gagnait bientôt les entrepôts de 
M. Edouard Gione. Deux hangars remplis de mar-
chandises furent détruits ainsi qu'une maison d'ha-
bitation et la remise. Pour les marchandises seu-
les, les dégâts dépassent 80.000 francs. Les chevaux 
de la remise avaient pu être sauvés. Il n'y eut pas 
d'accident de personnes. A midi, les pompiers, sous 
les ordres de l'adjudant Moulis, avaient pu cir-
conscrire le sinistre et noyaient le foyer. Tous les 
dégâts sont couverts par des assurances. 

Courageux sauvetage. — Hier matin, vers 11 heu-
res, un camion de service des Messageries Mariti-
mes, conduit par le cocher Guillaume Joste, C0 ans, 
et attelé d'un cheval, arrivait à l'angle du commis-
sariat et du quai. Lourdement chargé de tapis, de 
fournitures diverses, le véhicule entraîna le che-
val et le cocher, qui n'avait pu serrer le frein, 
tomba à la mer, suivi de l'atteiage. Un courageux 
citoyen, -Jean Dominicl, H ans, marin, so jeta cou-
rageusement à l'eau tout habillé, ramena le co-
cher jusqu'à une barque, où-on le recueillit; puis, 
saisissant la bride du cheval, il lu! maintint la 
tête hors de l'eau jusqu'à l'arrivée d'une grue qui 
le ramena sur le quai. Au cours de l'après-midi, 
un scaphandrier a recueilli les objets tombés à 
mer et préparé l'enlèvement du camion. Nos féli-
citations au courageux Dominicl, dont l'Interven-
tion rapide a certainement sauvé la vie du pau-
vre cocher, qui ne sait pas nager. 

Sonnes prîtes, — Sur mandat dit Parquet de 
Nice, la Sûreté a arrêté hier les nommés Gerbaud 
Henri, dit Jules Vernier. 19 ans; Gallù Jean, dit 
Jean. Chevalier, 22 ans; ïaudray Albert, 23 ans, et 
Blr'au Louis, 24 ans ttMUlpis de plusieurs cambrio-
lages commis a Nice. Ces quatre individus sont, 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

en outre, déserieurs du 500o régiment d'artillerie 
lourde. Ils ont été éCroués. 

viS La brigade cycliste Haurine, en tournée 
avant-hier soir aux environs de la gare Saint-
Charles, surprenait trois individus qui, d'un coin 
obscur, examinaient les passants. Arrêtés, ces trois 
individus furent trouvés porteurs, deux de revol-
vers chargés et le troisième de faux papiers Ce 

.dernier, huit fols condamné et Interdit de séjour, 
est un malfaiteur des plus dangereux. Tous trois 
ont été écroués. . 

Agresâèurs pinces. — Hier soir, vers S heures, 
une douzaine dé -jeunes vauriens pénétraient 
dans le bar de la Station, à la Barasse, h-rutali-
si?.ient la propriétaire, s'emparaient du contenu 
du •ti.roiT-caisse et s'enfuyaient. 

Une heure plus tard, route de la Pomme, les 
agents cyclistes Rauzy, Bourg et Chaudon re-
trouvaient les chenapans. Mais comme ils s'appro-
chaient, les escarpes se ruèrent sur eux. 

La bataille dura près d'mi-s demi-heure. Enfin, 
le poète militaire de Saint-Marcel survenant, huit 
des bandits furent arrêtés. Ils ont été formelle-
ment reconnus comme les agresseurs de la Ba-
rasse. Ils étaient porteurs d'une quinzaine do 
francs en monnaie de ni lion. Ils ont été écrou-ês. 

Les trois agents cyclistes avaient été blessés. 
Après avoir reçu des soins. Ils ont pu rentrer chez 
eux. 

Les désespérés. — Avant-hier après-midi, au cours 
d'une crise de désespoir. Mlle Paule Parooel, 
21 ans, lin.gôre, demeurant rue du Baignoir, 12, au 
2« étage, se Jetait de sa fenêtre dans la rue. La 
jeune désespérée fut grièvement blessée sur diver-
ses nartfes du corps. EHe a été transportée dans 
un état alarmant à la Conception. 

Les vols. — Par effraction, l'autre nuit, des mal-
faiteurs se sont Introduits dans le garage de 
M. Jules Cauvin, si« villa Pâquerette, plateau de 
la Batterie, au Prophète, et s'y sont emparés pour 
un millier de francs d'accessoires d'auto. 

Autour de Marseille 
AURAGNE. — Conseil des adjoints. — Le 

Conseil des adjoints qui s'est réuni hier matin 
mercredi, sous la présidence de M. le maire, s'est 
occupé de la constitution d'un stock de bois le 
chauffage au sujet duquel l'administration des fo-
rêts fera connaître Son avis. Il a été décidé de 
surseoir au remplacement de M. Coste, garde 
champêtre auxiliaire démissionnaire, jusqu'à ce 
que de nouvelles demandes se produisent. Les 
tinsses,, de_ vacances étant. à l'ordre du Jour, le 
Conseil, leur trequentation- revenant de moins en j 
moins nombreuses, a estimé qu'il y avait lieu de J 
les supprimer cette année. La séance a été levée 
à 11 heures, après la solution de quelques autres 
affaires administratives. 

PARTI SOCIALISTE (S. F. I. 0.) 

FEDERATION DES BOUCHES-DU-RHONE 
Le bureau de la Fédération s'est préoccupé de 

commémorer, comme les années précédentes, l'an-
niversaire de la mort du citoyen Jean Jaurès. La 
population ouvrière et la démocratie de notre ville 

| ont certainement gardé le souvenir de la gran-
i tiiose manifestation de l'année dernière, au cinéma 

Se "la placé Càstcllàrie, et de la magnifique confé-
rence faite par le citoyen, Marcel Cachln. 

Les circonstances ne nous ont pas permis de 
! donner cette année, à cette fête du souvenir, l'am-
| pleur que nous aurions désiré lui donner. 

C'est donc à une réunion plus intime que nous 
Convions, dimanche prochain 11 août, les membres 
des sections socialistes, les camarades syndiqués, 
les démocrates sincères et tous les penseurs libres 
à venir commémorer avec nous l'anniversaire de 
l'assassinat du vrai patriote français et de l'apôtre 
de la fraternité humaine qu'a été Jean Jaurès. 

Cette réunion aura lieu dimanche, à 6 heures du 
soir, dans la salie des fêtes de la Bibliothèque so-
cialiste, 151, boulevard Baille. Elle est placée sous 
la présidence des élus socialistes du département. 

le programme comporte : 
1» Discours an secrétaire de la Fédération; 
2" Conférence par le citoyen Barbaroux, membre 

de la ia> Section socialiste de Marseille, qui trai-
tera ; « Jean Jaurès, sa vie. ses œuvres »; 

3° Fragments de lecture et poésies. 
Une invitation cordiale est adressée a tous les 

amis de Jaurès, de son œuvre et de son action. 
L'entrée est libre et gratuite. — Le Bureau 1è-

dirai. 

-rS> , 

Le flouvemeol ouvrier 
AUX TONNELIERS 

Le Syndicat nous communique : 
Les camarades tonneliers, quelle que soit la ca-

tégorie (vin, huile, mécanique ou non), vieux ou 
neuf, sent invités à la réunion qui aura lieu di-
manche matin, à 9 heures, Bourse du Travail, 
salle 19. Au moment où les prix des denrées ali-
mentaires augmentent d'une façon inconcevable, 
nos salaires et notre situation restent les mêmes. 
Il est utile, camarades tonneliers, que vous soy.-ez 
tous présents pour envisager la situation et les 
remèdes à y apporter. Ce -sera la tâche du nou-
veau Syndicat. 

Le camarade Chatard, délégué de la Bourse du 
Travail, sera présent. 

TISSEURS, FiLSURS 
ET TRAVAILLEURS DU SAC 

Le Syndicat communique : 
La délégation s'est rendue dimanche auprès de 

M. le préfet, qui lui réserva le meilleur accueil. 
Après avoir écouté nos doléances et convenu qu'à 
l'heure actuelle nos salaires ne nous perinettent pas 
de vivre, a promis de faire diligence afin qu'une 
solution intervienne le plus tôt. 

Les quotités du mois d'août sont en perception. 

CQNVGOATÏQNS 
Fédération nationale des cheminots, — Demain, 

à 8 heures 30, Bourse du Travail, assemblée géné-
rale Présentation du nouveau Conseil d'adminis-
tration; Congrès confédéral. 

Ouvriers meuniers et parties similaires. — Di-
manche a 9 heures, assemblée générale, Bourse du 
Travail, salle 10. La délégation rendra compte a 
l'assemblée de ;es deux entrevues. Nomination d'un 
vice-trésorier. Adhésions au Syndicat. Payement 
des quotités. , ' 

THEATRES. CONCERTS. CINÉMAS 
VARIETES. — A S h. 30. l'immense Succès Le 

Compartiment des Dames seules, 
GYMNASE. — Prochainement : Oui, cent blagues, 

la plus amusante des revues. 
CHATELET-THEATRE. — À S h. 30 : Ohé ! les 

Rosières, fantaisie-opérette, qui obtient tous les 
soirs un gros succès. 

OPERA-PLAGE. — Dimanche, nigoletto et Ca-
valteria Rustleana, avec le ténor Codou. 

CONCERT SERVAL (Prado, 335). — A 3 h. et à 
9 h., la grande revue C'est un Cri. 

CASINO DE LA PLAGE. - A 3 11. et 19 h., la 
revue Nènétr éreinV Tinltn. 

PAL.Iu.j-DE-CRISTAL. — AS heures et demie, the 
Klastons. éqnii-ibristes jongleurs ; Rochel, chan-
teur ; trio La.rcys. slylonhon-istes, etc., etc. 

ALCA7.AR LEON-DOUX - En matinée et en 1 
soirée, nouveau programme. 

I„\ SARDINE. — Tons les soirs • La Sardine gui 
a bouché le Port et Que Pastis. 

- 1— —-—— 

Syndicat des capitaines au long-cours. — Les ca-
pitaines sont invités à la conférence de M. l'ins-
pecteur de l'A. M. R. C, a bord de la Ville-d'Al-
ger, ce soir à 4 heures. 

3E*A.« FIL ©3PEGIAL 

LA NOUVELLE BATAILLE DE LA SOMME • 
a ' * 

Les troupes alliées mt M plusieurs milliers 
de prisonniers si pris de nombreux canons 

ne 
Paris, 8 Août. < 

Le gouvernement fait, à 23 Heures, le communiqué officiel suivant : £ 

L'attaque effectuée, ce matin, par nos troupes au sud-est d'Amiens, en | 
liaison avec les troupes britanniques, s'est poursuivie dans de bonnes con- | 
ditions. | 

Les détails connus figurent au communiqué britannique. | 

AVIATION f 
Au cours du mois de juillet, cent quatre-vingt-quatre avions ennemis 

| ont été abattus, dont trente par la D. C. A. Cent cinquante quatre avions 
| ennemis ont été vus tombant désemparés dans leurs lignes, dont quinze par 
| le tir de nos canons anti-aériens. Au total, trois cent trente-huit appareils I ennemis ont été détruits ou gravement endommagés. En outre, nos avions 
s ont incendié quarante-neuî ballons captifs ennemis. 
| Pendant le même mois, notre avi atiori de bombardement de jour a jeté I cent quatre-vingt-quatorze tonnes de projectiles, et notre aviation de nuit 
| plus de trois cent cinquante-six tonnes, sur les ponts de la vallée de la 
| Manie et sur les troupes ennemies qui s'étaient avancées au sud de l'Aisne, | 
S et les gares de la région de Laon, Hirson et Rethel. | 
£ i «^UVVUVVUUVUVUVVUVUVVUVVU/VVUU-U/VVUU/UVUA^ 

Communiqué anglais 
8 Août, soir. 

Les opérations commencées ce 'matin sur le front d'Amiens par la l'e armée 
française, sous le commandement du général Debeney, et la 4° armée anglaise, 
sous les ordres du général sir Henry Rawiinson, se développent favorablement. 

Les troupes alliées avaient été massées, à la faveur de la nuit, à l'insu de 
l'ennemi. 

A l'heure fixée pour l'assaut, les divisions françaises, canadiennes, austra-
liennes et anglaises, soutenues par un grand nombre de tanks britanniques, 
se sont élancées vers les positions allemandes, sur un front de plus do vingt 
milles, depuis Braches sur l'Âvre, jusqu'aux environs de Morlancourt. 

L'ennemi a été surpris et, sur tous les points, les troupes alliées ont fait des 
progrès rapides. De bonne hsuré, tous nos objectifs avaient été atteints sur 
l'ensemble du front d'attaque. 

Pendant la matinée, l'avance de l'infanterie alliée s'est poursuivie, vivement 
soutenue par la cavalerie britannique, les tanks légers et) les batteries d'auto-
mitrailleuses. 

En certains points, la résistance des divisions allemandes a été brisée après 
de vifs combats. 

Nos troupes ont fait de nombreux prisonniers et capturé dos canons. 
Les troupes françaises, attaquant avec une grands bravoure, ont traversé 

l'Avra. et en dépit de la résistance de l'ennemi, ont enlevé les défenses alle-
mandes. 

Au nord de la Somme, la nluoart des objectifs fixés ont été atteints avant 
midi, mais aux environs de ChfriUv et au sud de Morlancourt. des détache-
ments ennemis ont onnosé une résistance prolongée. D«.ns nés deux endroits de 
durs combats ont été livrés, mais finalement nos trouves cr>t surmonté la résis-
tance de rinfâîitprie aKem^ôë et ont atteint leurs objectifs. 

Au sud de la Somme, grâce à la bravoure do l'infanterie alliée, à l'élan et'à 
la vigueur de ses attaques, nous avions atteint, dans l'anrès-midi, sur les points 
principaux de tout le front de bataille les derniers objectifs fixés pour la jour-
née. , 

Appuyée par nos tanks légers et nos autos blindées, notre cavalerie a dé-
passé l'infanterie, s'est portée au delà de nos objectifs, bousculant les convois 
allemands en retraite, s'emparant de plusieurs villages et faisant de nombreux 
prisonniers. 

La ligne générale atteinte par nos trouoes passe nar Plessier, Rozainvillers, 
Beauoourt, Caix. Fraraftrville, Ghipilly, ouest de Morlancourt. 

H est impossible à l'heure actuelle d'évaluer îe nombre des prisonniers et 
de canons et l'importance du matériel capturés, mais on signale déjà que plu 
sieurs milliers d'ennemis et un grand nombre de canons sont tombés entre nos 
mains. 

AVIATION. — Le 7 août, en dépit de la brume qui a rendu l'observation dif-
ficile, un travail considérable de reconnaissance et de photographie a été accom-
pli pendant la journée. Plus d,3 dix-sept tonnes de bombes ont été jetées avec 
de bons résultats, et un grand nombre de combats ont eu lieu. Quinze appareils 
ennemis ont été descendus et sept contraints d'atterrir hors de contrôle. Deux 
des nôtres manquent. 

Pendant la "nuit, les opérations ayant été entravées par le mauvais temps, 
une seule tonne de bombes a été lancée. Un de nos avions de nuit n'est pas 
rentré. 

Comnmnjqué amérieain 
8 Août, 21 heures. 

Au nord do la Vesle, des combats lo-
caux ont permis à nos troupes de ga-
gner quelque terrain. 

Le Havre, 8 Août. 
Activité moyenne d'artillerie. Des tirs 

ont provoqué l'explosion de dépôts de 
munitions dans les lignes ennemies. 

-noSSsr»-

L'Offensive îrancQ-fefitanniQue 
Le déclancheaieEt de l'attaque. — La 

surprise de l'ennemi. — La pre-
mière journée de victoire. 

Londres, S Août. 
Le correspondant de l'agence Reuter. à Var-

mée britannique télégraphie le 8 août : 
Les> troupes britanniques prirent l'oîtensive 

à l'aube ce matin. Nous déclanchâmes' une 
forte attaque contre les positions ennemies 
depuis la rivière de l'Ancre, immédiatement 
au Sud, jusqu'à un point distant d'environ 
12 milles. Trois quarts d'heure plus tard, 
les Français entrèrent dans là bataille, pro-
longeant de plusieurs milles le front d'atta-
que vers le Sud. 

Le plus gros effort de l'attaque fut dirigé 
contre la 18e armée du général von Hutier, 
quoi qu'elle s'étende contre les armées enne-
mies placées sous d'autres commandements. 

Depuis que les Allemands avaient atteint la 
ligne actuelle, à la suite de la grande pous-
sée vers l'Ouest, les Alliés, ne leur laissant 
aucun répit, les harassèrent à tel point que 
les Allemands n'eurent pas l'occasion de 
construire un système compliqué de travaux 
de défense comme ceux que nous avions eu 
à affronter dans les Flandres et sur la Som-
me, et que les troupes britanniques purent 
suivre rapidement la marche victorieuse et 
brillante du maréchal Foch, en étendant la 
zone des opérations offensives. Ceci prouve 
que l'initiative est définitivement passée aux 
Alliés, pour le moment du moins, et il n'est 
pas déraisonnable de l'espérer, pour le reste 
de la guerre. 

La bataille s'ouvrit au fracas du bombarde-
ment qui dura trois minutes, puis le tir de 
barrage par canons do campagne et mortiers 
de tranchées avança lentement, pendant que 
,les gros canons concentraient leurs feux sur 
les endroits où on s'attendaient à une résis-
tance plus obstinée. Ouelques centaines de 
tanks se mirent en mouvement au moment 
où les vagues d'infanterie s'avancèrent. 

Les premières nouvelles arrivées à l'arriéré 
sont naturellement incomplètes, .et ne don-
nent pas beaucoup de détails, mais, d'une 
façon générale, elles sont très satisfaisantes. 
Sur la plus grande partie de la ligne d'atta-
que, l'ennemi fut surpris et sa résistance of-
frit ce caractère de manque de préparation et 

de hâte qui dure rarement longtemps devant 
un assaut organisé. 

Nos tanks ont franchi l'Avre et opèrent dané 
la direction du terrain plus difficile de la val-
lée de la Luce. 

Les Français annoncent également qu'ils 
ont réalisé une bonne avance et fait des pri-
sonniers. Ils constatent que la surprise fut 
complète. C'est un avantage très précieux 
pour les alliés, que les Allemands aient été 
amenés à croire que notre faculté d'offensive 
avait été neutralisée par leurs succès du 
printemps. 

Nous avons déjà fait un grand nombre de 
prisonniers et capturé des mitrailleuses et un 
certain nombre de pièces d'artillerie. J'ap-
prends d'autre part rru'il existe un rapport 
disant que nous avons pris tant de prison-
niers que nous ne savons pas comment en 
disposer. 

Une nouvelle division a été identifiée, tjn 
officier de celle-ci déclare que les Allemands 
avaient appris qu'une attaque de notre part 
était possible, mais qu'ils n'avaient aucune 
idéfe de sa date. 

La perfection et le secret de notre concen-
tration semblent être la cause principale de 
nos succès initiaux. 

'Héroïsme û% deux Aviateurs 
le la 

Onze jours en dérive, dont quatre en 
pleine tempête 

Paris, 8 Août. 
Par arrêté ministériel en date du 7 août 

1918 sont inscrits aux tableaux spéciaux de 
la Légion d'honneur et de la Médaille mili-
taire : 

Chevalier. — L'enseigne de vaisseau de première 
Classe auxiliaire Langlet Jacques, pilote d'hydra-
vion. Officier venu de l'infanterie après une bles-
sure et une citation, a toujours montré des quali-
tés remarquables de fermeté et de courage comme 
pilote et comme chel de section. Obligé d'atterrir 
à la suite d'une panne de moteur au cours d'une 
patrouille à grande distance, est resté en dérive 
pendant onze jours, dont quatre en pleine tem-
pête ; a souffert cruellement de la faim et de la 
soif ; a enfin atterri sur une côte difficile. N'a 
cessé au cours de cette longue épreuve de donner 
un exemple admiraWo d'énergie et de valeur pro-
fessionnelle. 

Médaille militaire. — Second-mattre mécanicien 
Dieu Maurice-Ernest, observateur d'hydravion. 
Dans l'aviation depuis octobre 1910. Comme méca-
nicien observateur réunit plus de deux cents heu-
res de vol. Mécanicien habile et dévoué, observateur 
expérimenté, a fait preuve, le 27 avril 1918, du plus 
grand sang-froid. Etant resté sur les débris d'un 
appareil naufragé qui ne fut secouru qu'après 

trois heures de nuit, vient de montrer, sur un ap-
pareil tombé en panne, et resté en dérive en pleine 
mer pendant onze jours, en butte aux mauvais 
temps, aux souffrances de la faim et de la soif, 
les plus belles qualités de force morale et d'habi-
leté, contribuant ainsi à sauver la vie de son pi-
lote et la sienne. 

Ces citations comportent l'attribution de la 
Croix de guerre avec palme. 

Le Testament fou 
mort seii? la France 

li laisse 500.000 francs pour des familles 
de cultivateurs pauvres 

Paris, 8 Août. 
Au cours de la séance de l'Académie fran-

çaise d'aujourd'hui, le secrétaire perpétuel a 
fait part à la Compagnie du legs de M. Paul 
Stulnier, négociant à Jarnac, mort pour la 
France le i avril dernier, qui a. laissé par tes-
tament 500.000 francs à l'Académie française, 
pour que les revenus en soient répartis en 
cinq parts à distribuer à des familles pau-
vres et honorables de cultivateurs français 
ayant au moins cinq enfants. Deux des parts 
seront réservées aux cantons de Châteauneuf 
et de Jarnac (Charente). 

Le Congres des Amicales d'Iostituleurs 
PREMIERE JOURNEE 

\ Paris, 8 Août. 
Le Congrès de la Fédération des Amicales 

d'institutrices et d'instituteurs publics de 
France et des colonies s'est réuni aujourd'hui. 
Ceux cents vingt délégués, un par 500 adhé-
rents, étaient présents. 

En ouvrant le Congrès, le président, M. 
Montjotin, de Riom, a adressé un salut affec-
tueux et reconnaissant aux instituteurs mo-
bilisés, et il a engagé le Congrès à intensifier 
le développement dés œuvres de guerre pour 
venir en aide aux familles des mobilisés 
morts sur le chamD de bataille, et pour con-
tinuer à venir en "aide aux 5.000 enfants re-
cueillis par la Fédération, dans l'Accueil 
Français. 

Des délégués' étrangers ont pris la parole 
an nom des associations d'institueurs de l'An-
g,leterre, de la Belgique et de la Serbie. Au 
cours de leurs discours, MM. Sikes et Cowark 
(ancien et nouveau présidents des associa-
tions d'instituteurs anglais) ont préconisé : 
1° la réorganisation générale de l'éducation de 
l'enfance ; 2° la modification des méthodes : 
3° la liberté du personnel, sans laquelle au-
cune action efficace n'est possible. 

Aù cours de l'après-midi, les délégués ont 
discuté le rapport moral. Dans ce rapport, le 
bureau a fourni les chiffres suivants sur les 
œuvres de guerre : 2.303.739 francs distribués 
aux orphelins, veuves et ascendants des ins-
tituteurs morts sur les champs de bataille ; 
83.777 francs versés à des maîtres de régions 
récupérées pour la reconstitution des foyers 
détruits ; 650.000 frames réunis pour secourir 
cinq mille enfants recueillis par la Fédération 
dans l'Accueil Français ; 50.000 francs en-
voyés à la Fédération des fonctionnaires pour 
améliorer Inorganisation de cette fédération. 

Le Congres poursuivra demain ses travaux 
par la discussion du relèvement des traite-
ments et réduction post-scolaire. 

La Récompense des Braves 
Paris, 8 Août. 

Sont inscrits au tableau spécial de la Lé-
gion d'honneur : 

Pour commandeur : MM. Jacquot Charles; ciné- , 
ral de division, commandant un corps d'armée; 
Mord Jean général de division, ancien com- ■ 
mandant de la 2i* division d'infanterie. 

Pour officier : MM. Mignon André, capitaine (ac-
tive), commandant la 2" compagnie du 8" bataii.on 
de chasseurs; Sutter François, chef de bataillon, 
commandant le 1" bataillon (active) du 35* Técl-
ment d'infanterie. 

B-utiletira. .I^inajacier 
Paris, S Août. — Ce sont toujours à peu près 

les mêmes dispositions sur notre marche, dont les 
transactions prennent chaque JOUT plus d'impor-
tance. Fermeté de nos rentes. S'il est une supério-
rité, dans cette terrible guerre, qui ne puisse être 
contestée aux Alliés, c'est bien celle que constitue 
la richesse. Quelle que soit la forme qu'elle revête 
l'abondance sur leurs territoires immenses et 
sous tous les climats de tout ce qui est matériel. 
Utile et susceptible d'appropriation de la richesse 
latente qui dort dans les profondeurs de la terre 
et aux flancs des montagnes et des collines et 
aussi de la richesse acquise, celle que vingt gé-
nérations do travailleurs ont patiemment accumu-
lée. De cette Supériorité Cheure est venue de se 
servir. L'effort do chacun doit se juxtaposer à 
celui de tous. Les résultats de cet effort ne cessent 
de préoccuper l'ennemi. Les chiffres qui ont fait 
récemment connaître l'importance de l'effort finan-
cier accompli par l'Amérique au COÛTS de l'em-
prunt de la liberté, n'ont pas moins d'intérêt pour 
3e gouvernement de Berlin que le chiffre des ef-
fectifs qui, dans nos ports do 1 'Atlantlcrue, débar-
quent chaque jour des modernes armadas. Four 
accentuer la supériorité financière de l'Entente ne 
perdons aucune occasion d'acquérir, dès que nous 
le pouvons des bons de la Défense Nationale. 

t.A QUESTION DE LA FAIX 

la des GommuDBS 
Le groupe pacifiste réclame des eîforta 

plus directs pour arriver à la paix. 
Réponse de M. Balfour 

Londres, 8 Août. 
A la Chambre des Communes, au cours des 

débats sur l'ajournement, le groupe pacifiste 
soulève une discussion insistant pour que des 
efforts plus directs soient faits afin d'arrivée 
à la paix. 

M. J.-M. Robertson, membre du dernier gou-
vernement libéral, intervenant, déclare catégo-: 
riquement qu'aucune paix quelconque n'est 
possible avant que le militarisme allemand 
soit abattu. Le désarmement général, dit-
il, doit être la consé<juer|oe de la guerre, mais 
nous ne pouvons pas désarmer tant que nous 
n'obtiendrons pas le désarmement de l'Alle-
magne. La paix recommandée par lord Lans-
downe n'aurait d'autre signification que de 
nous ramener au Hatu quo ante beilum, lais-
sant l'Allemagne en mesure de continuer son1 

organisation militaire et tous les autres pays 
courbés sous le fardeau de la conscription.. 
C'est précisément, ajoute Robertson, parce que 
j'ai été pacifiste pendant toute ma vie, que 
je dénonce la politique du pacifisme. Le gou-
vernement allemand n'acceptera pas le dé-
sarmement avant qu'il n'v soit forcé. 

M. BUfour dit que le débat n'a pas produit 
un seul fait nouveau, et tout le verbiage au 
sujet de la possibilité de faire accepter cer-
taines idées par la démocratie allemande et 
sur la possibilité d'amener la majorité des 
socialistes allemands à changer leurs idées 
ne tient pas compte du véritable obstacle à1 

une paix juste. 
Le véritable obstacle, c'est que le militaris-

me allemand est basé, non sur l'ambition de 
quelques soldats ou sur une caste exclusive-
ment militaire, mais sur le fait que les écri-
vains de l'Allemagne, ses professeurs, ses 
théoriciens, ses hommes d'action, ses com-
merçants, ses historiens, acceptent, avec una-
nimité, la théorie que la véritable politique 
d'une nation, désireuse d'être grande, est une 
politique de domination universelle. Cette hé-
résie énorme et immorale s'est implantée 
profondément dans toutes les classes instrui-
tes de l'Allemagne, et aussi longtemps que 
cette doctrine ne sera pas déracinée, il y a, 
très peu d'espoir que l'Allemagne devienne 
jamais pacifique par conviction et un mem-
bre paisible de la Société des' Nations. 

L'abîme qui sépare les puissances de l'En-
tente des puissances centrales est profond, 
presque insondable, tellement profond qu il 
échappe à toute mesure, tellement vaste qu'on 
ne pourrait y jeter un pont. 

Londres, 8 Août, 
La Chambre des Communes s'est ajournée' 

aujourd'hui jusqu'au 15 octobre. 

1S :cs Economiques 
paraissent 

le MARDI et le VENDREDI 
avant S heures dus soir 

asseeS' 

REMERCIEMENTS 

M™ Marcel Crémieu, M. Adrien Crémieu et 
leurs familles remercient bien sincèrement 
leurs amis et connaissances de tous les té-
moignages de sympathie qui leur ont été 
donnés à l'occasion du décès du docteur' 
Marcel CREMIEU. 

M. Louis Beaume, ses enfants et leur fa-
mille, remercient bien sincèrement toutes les 
personnes qui leur ont témoigné leur sym-
pathie à l'occasion du malheur qui les a 
frappés, et les préviennent que la messe de 
sortie de deuil a été dite dans la plus strite 
intimité, hier, 8 août. 

AVIS DE MESSE 

La Compagnie des Messageries Maritimes a 
l'honneur de faire savoir qu'un service funè-
bre pour les victimes de ses navires torpillés 
sera célébré en l'église de Saint-Cannat, place 
des Prêcheurs, le lundi, 12 août courant, à 
10 heures du matin. 

"SVitonne et** Travail 
WV On demande jeune homme livreur p. char-

retori, 80, rue République. 
<W4 On demande de bons monteurs pour chaus-

sures militaires et travail fin, s'adr., 30, rue d-u 
Muguet. 

WA. On demande homme de peine travail facile, 
salaire assuré toute l'année, 2.500 au moins, 17, rue 
Saint-Adrien, le soir 5 heures. 

*w On demande de bonnes ouvrières papetlères 
relieuses, un demi-ouvrier relieur, de jeunes gar-
çons et jeunes filles apprenties, s'adresser aiux ate-
liers de reliure, 2, quai de Hive-Neuve, 2" étage. 

vw On demande de bonnes ouvrières couturières, 
s'adresser .Mme dl Marco, 77, rue Saint-Ferïéol. 
m On demande demi-ouvriers serruriers rue 

Sainte, 129. 
vw On demande monteurs en chaussures, pl-

queaises et apprenties piqueuses chez Reggio et 
d'Andirla, 05, boulevard Vauban. 

wv On demande une apprentie dégrossie et une 
apprentie taHleusas, chez Mlle MOnge, lli, rue de 
la République, au 2". 

vu Jeune homme, 10 à 17 ans pour bureau de-
mandé, très sérieux, Catcysson, poste restante, 
Préfecture. 
vu On demande ouvrières capables pour tail-

leur, très bien payées, if, rue de la Loge, 1" étage. 
w Monteurs de moulins demandés pour le de-

hors, Daverio, 93, boulevard de Paris. 
wv On demande une jeune fille connaissant la 

vente, a la chemiserie Novelty, 1, rue République. 
vw On demande pour faire les couirses une fil-

lette de 13 à M ans, présentée par parents, M. Th. 
Mavro, 69, rue Saint-Ferréol. 
vu Homme vaiklo connaissant métaux, bien ré-

tribué, est demandé, Déri, 17, quai Rive-Neuve. 
vvx On demande employés et apprentis, drogue-

rie, boulevard National, 37. 
vu On demande apprenti coiffeur, rue d'Auba-

gne, 51 A. 
vu Demoiselle, 37 ans, au courant caisse et 

compt. des. place gérant, gouvernante enfants, di-
fig. intérieur, écr. Mile Alix. 30, traverse Albe. 

vu Femme de ménage demandée de 7 h. à midi, 
références sérieuses exigées, rue Colbort, 3, bijou-
terie, entresol (de 8 h. à midi). 
vu On demanda bonnes piqueuses- de bottines et 

un garçon pour les courses, présenté par ses pa-
rents. cli<w Ferrante, traverse Chantecler, 1 (bou-
levard Teilcnne). 

vu On demande, des coupeurs en chaussures, des 
monteurs mixtes et des ouvriers pour le cloué, 
s'adres. M. Puzin, rue Longûe-des-Capncins 71 61s. 

vu On demande contremaître pour soudure au-
togène et électricité ou bon ouvrier sérieux 'achant 
remplir fonctions, bons tourneurs, bons njnsteuos, 
un éharlKuir, établis. Fasclo et Sauvalre, 80. rue 
Cherehell 
vu On demande ouvrière repasseuse, travail as-

suré tonte l'année, bien payée, 12, rué Lemaitre, 
rez-de-chaussée. 

vu On demande jeune homme 14 à 16 ans, pré-
senté par ses parents, optique, 20, rue Noailles, 
payé tle suite. 
vu jeune ménage sérieux, ordonné, références, 

demande place concierge maison bourgeoise. Ecrire 
Monnot, 305, avenue d'Arenc. 

On demande jeune fille 13 A 14 ans, pré-
sentée par ses parents, pour courses, 4, rue Pa-
radis. 

vu C. Casut, teinturier, rue Dragon, 78, de-
mande des ouvrières repasseuses; travail h l'an-
née bien rétribué. 
vu On demande une bonne ouvrière repasseuse. 

2, rue des Abeilles. 

AVIS DE OECES ET DE MESSE 
M™ Paul Assouad, née Beauchat ; 
M" Vial-Assouad, M. François Assouad, 1*? 

canonnier servant au 2° régiment d'artille-
rie coloniale, au front, Monsieur Albert As-
souad, aspirant, au 342= régiment d'artillerie 
coloniale, au front ; 

M. et M™ Jean Assouad, leurs enfants et 
petits-enfants : 

M™ Louis Assouad ; 
M. Edouard Beauchat et sa fille ; 
Le commandant d'artillerie Pierre Beau-

chat, officier de la Légion d'honneur, sa fille 
et son fils Marc, sous-lieutenant d'artillerie,, 
décoré de la Médaille militaire et Croix de 
guerre, au front ; 

Les familles veuve Marcot et Venner : 
M. Gabriel Rolland, fondé de pouvoirs de' 

la maison Paul Assouad et fils : M. Ferdi-
nand Alexis aîné, chef du personnel • M.-
l'abbé Adrien Jean : MM. Ernest et Georges 
Vassas : M. Albert Maurin. ont la douleur de 
faire part a leurs smis et connaissances de 
la perte cruelle qu'ils viennent, d'éprouver 
en la personne de 

M. Henri ASSOUAD 
Sous-lieutenant au IS' régiment d'Infanterie 

décoré de la Croix de guerre, proposé pour 
la Légion d'honneur, leur fils, frère, neveu, 
cousin et ami, mort pour la France le 
à l'âge de 23 ans, et les prient d'assister à. la' 
messe qui sera célébrée pour le repos de sori 
âme, aujourd'hui, à 11 heures du matin, en 
l'église de la Trinité (La Palud). 

AVIS DE DECES (Annot. Basses-Alpes) 
M™ Paulin Goujon, née Dozoul : M. Paulirî 

Goujon, instituteur à Annot : M™ et M le 
docteur Dozoul, conseiller général, aide-ma-
jor aux armées ; M"* Angusta Goujon, institu-
trice ; M. Paul Goujon, lieutenant de tirail-
leurs sénégalais : MM. Léon et Pierre Dozoul ; 
M"" Renée et Paillette Gouion, les familles 
Gebelin, Grac, Gazelle, "oste, Mandine. Do-
zoul, Dozol et Honnorat. ont la douleur dei 
faire part de la perte cruelle qu'ils vien-i 
nont d'éprouver en la personne de 

M™ veuve Pierre DOZOUL. née GEBELIN 
leur mère, belle-mère, aïeule, bisaïeule, sœur,-
tante, cousine et alliée, décédée à Annot. W 
6 juillet 1918, dans sa 80e année. 

Il n'y a pas de lettre de faire part. 

AVIS DE OECES 
M™ veuve Guichet et ses enfants ; M. et M"* 

Arthur Mène et leurs enfants ; M. et M" 
Hyram Mène font part du décès de ' 

M. Félix MENC 
Commissaire de police en retraite 

leur père, grand-ttère, heau-pêre, décédé S 
Mirabeau (Basses-Alpes), âgé de 84 ans. 

Les familles Gaston, Pellissier, Vianney, 
DUplan et Lachouse, ont la douleur de faire 
part du décès de M. François GASTON, leur 
père, beau-père, grand'père. oncle et allié, dé-
cédé à l'âge de 86 ans, villa Agnès, traverse 
Davin, a la Madrague-Ville. Un avis ultérieur 
fera connaître l'heure des Obsèques 

La famille Inguimbertv a la douleur dé 
faire part aux parents, aïtiite et connaissances, 
(In la porte cruelle qu'elle vient d'éprouver 
en la personne de M. lîeafn INRUSMBERTY. 
Les obsènues auront lieu aujourd'hui ven-
dredi, à 9 heures, boulevard Ricoux (Sainte-
Marthe). 

Le gérant r VICTOU nKVr?IFS.~ 

Imprimerie et Stéréotypie du Peut Provençal 
Rue de la naraa « 

I V 


